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Suivez-nous sur les réseaux sociaux !

 

Facebook : facebook.com/editionsaddictives

Twitter : @ed_addictives

Instagram : @ed_addictives

 

Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


Disponible :
Boss in New York
Créa dans la pub sur Madison Avenue, Emily est habituée à vivre des situations complexes. Mais cette fois, les circonstances sont d’un tout autre niveau !

Dans quelle vie aurait-elle pu espérer être remarquée par le boss ?

Max est beau à tomber, sexy en diable et semble séduit par la jeune femme, si spontanée.

Emily a l’impression de vivre un rêve éveillé !

Mais elle s’apprête à faire une découverte qui va tout bouleverser.

Le mieux serait de fuir ; mais renoncer à Max, jamais !
[image: Boss in New York]
Disponible :
Cherche-moi, je te fuis
Gauthier pensait avoir un avenir tout tracé, mais tous ses plans s’effondrent et son bonheur avec !

Décidé à faire ce qu’il veut, quand il veut, il décrète qu’il se la coulera douce, et selon ses propres règles ! Abandon de la fac, drogues, filles… après tout, pourquoi se limiter ?

Mais c’était sans compter Anaïs. Elle est belle et pétillante, n’a pas la langue dans sa poche et ne supporte pas les mecs torturés comme lui !

Et c’est aussi sa très, très sexy meilleure ennemie…
[image: Cherche-moi, je te fuis]
Disponible :
Fake Fiance Deal

  L’amour ? Annie a clairement d’autres choses à penser ! Entre un père parti sans rien dire, une mère qui ne gère rien et une sœur placée en foyer, elle arrive au point de rupture.

Mais quand les choses empirent encore, il ne lui reste qu'un recours : signer un contrat lucratif de fausse fiancée avec Damon, un homme arrogant dont elle ne connaît rien et qui a désespérément besoin de redorer son image. 

La jeune femme accepte de jouer la comédie à une condition : que Damon ajoute une clause « no sex » à leur accord. Annie est prête à respecter le contrat à la lettre, surtout pendant la période d’essai de sept jours, car il est hors de question de risquer de perdre l’argent que lui rapportera ce deal !

Sur le papier, c’est parfait. En pratique, entre les provocations de Damon, qu’elle a envie d’étriper, et le désir qu’elle ressent pour le corps de rêve de son faux fiancé, la cohabitation se transforme en délicieuse torture…

[image: Fake Fiance Deal]
Disponible :
I hate my Boss
Carly a une vie bien remplie : elle jongle entre son fils qu’elle élève seule depuis que son père l’a quittée par post-it, les problèmes de cœur de sa meilleure amie exubérante, une voisine nonagénaire qui se mêle de tout et ses collègues qui défilent dans son bureau pour s’affaler dans son sofa comme chez le psy…
 
Le pire survient lorsqu’elle se fait surprendre dans le rayon des livres érotiques par un homme qui semble tout droit sorti des romans qu’elle a sous les yeux !
 
Il est riche, arrogant, terriblement sexy… et il réveille en elle des fantasmes qu’elle cherche à taire depuis toujours.

Mais Logan, lui, ne veut pas qu’elle taise quoi que ce soit : il veut plutôt la faire crier de plaisir.

Sauf qu’il est son nouveau patron ! Et ça, pour Carly, c’est encore plus interdit que le plus interdit de ses désirs…
[image: I hate my Boss]
Disponible :
Sexy Spell
Swan est sombre, mystérieux et habitué à ce qu’on lui obéisse. Rien ni personne ne lui résiste !
 
Mais avec Celia, il est face à son plus grand défi. La strip-teaseuse aux danses sensuelles hante ses pensées et il doit absolument l’avoir rien que pour lui.

De son côté, la jeune femme sait qu'accepter de se produire lors d'un show privé chez ce client est une chose risquée.

De surprises en baisers torrides, la jeune femme se laisse entraîner dans un monde nouveau où le danger...
[image: Sexy Spell]

Marion Laurent

L'INCONNU SEXY


[image: logo]


1
April
 
– Salut, lancé-je à ma colocataire en m’affalant à côté d’elle.
Une tasse de thé aux agrumes à la main, je recroqueville mes jambes sur le canapé. J’attrape le plaid en patchwork à l’effigie des plus grandes stars de cinéma américain et le déplie.
– Bien dormi ? me répond-elle sans tourner la tête.
– Hum, marmonné-je en bâillant.
J’ai fait une succession de rêves, tous plus fous les uns que les autres. Tantôt j’étais en voyage à Cancún à la recherche d’une frite géante, tantôt je déambulais à Paris à dos de poney. Je crois qu’il faut que je freine un peu sur les blockbusters le soir avant de m’endormir.
Je m’étire et jette un œil vers la télévision. Elle est allumée, comme toujours. Jennifer – Jen pour les intimes – est absorbée par la nouvelle série qui fait fureur sur Netflix. Je porte ma tasse de thé à ma bouche et grimace. Beurk, j’ai oublié le sucre. Je me lève en soufflant pour en chercher et reviens prendre place à côté de mon amie qui m’annonce soudain :
– Gertrude a laissé un message sur le répondeur. On a un casting pour une pub aujourd’hui.
– Super, dis-je en me redressant. On doit y être à quelle heure ?
– À dix heures.
Chouette !
Je jette un œil vers l’heure affichée sur le micro-ondes. Il nous reste deux heures et demie pour nous rendre aux studios Cinespace. Si je compte la demi-heure de trajet en transport en commun, on est large.
Jen et moi, nous nous connaissons depuis la naissance. Ses parents et les miens, d’abord voisins, puis amis, ont eu la chance d’avoir une fille à une semaine d’intervalle. Jen adore d’ailleurs me rappeler qu’elle est la plus vieille de nous deux, mais je suis sûre qu’arrivée à un certain âge, elle s’en vantera beaucoup moins.
D’aussi loin que je m’en souvienne, on a toujours voulu devenir comédiennes. On a commencé le théâtre avant l’adolescence et nos études ont été dirigées par la même passion. À l’âge de 20 ans, l’opportunité d’intégrer une troupe de belle envergure à Londres se présenta, mais nous rêvions de cinéma. Nous avons donc quitté l’Angleterre, nos familles et nos amis pour traverser l’Atlantique. Nous aurions pu choisir Los Angeles ou New York, mais c’est à Chicago que nous avons posé nos valises. Il ne faut pas croire que la Windy City – la ville des vents – soit en reste au niveau cinéma. Elle est d’ailleurs très souvent le décor de films hollywoodiens, tels que Batman Begins, Divergente, Ocean Eleven, Public Enemies, Top Gun ou Man of Steel, pour n’en citer que quelques-uns – et j’avoue n’avoir choisi que ceux avec les plus beaux gosses du cinéma. Malheureusement, la concurrence est bien plus rude qu’à Londres. Pleines d’ambition et de rêves, nous avons un peu déchanté face à des comédiennes toujours plus expérimentées que nous – ou moins farouches. Depuis que nous sommes arrivées, nous enchaînons les missions de figurantes, mettant au placard nos aspirations de premiers rôles. Mais peu importe, tout est bon à prendre, du moment que cela paie le loyer.
Cela fait donc maintenant six ans que nous sommes installées dans le quartier irlandais de Bridgeport, dans un appartement que nous loue Gertrude, notre agent, une femme loufoque au possible, d’origine allemande, qui fume au moins deux paquets de Marlboro par jour et emmène partout Sammy, sa perruche borgne, nommée ainsi en l’honneur de Sammy Davis Jr, un chanteur comédien décédé en 1990 dont elle est fan absolue.
L’appartement n’est pas très grand, mais il nous suffit amplement. Nous avons chacune notre chambre avec une salle de bains à la plomberie capricieuse et une pièce principale qui regroupe salon et cuisine ouverte. Il était déjà meublé quand nous sommes arrivées, ce qui nous arrangeait grandement. Un vieux canapé en tissu gris trône au milieu du salon en face d’une télévision – qui fut notre premier achat grâce à des rôles de figurantes dans un film de zombies – et d’une table basse sur laquelle nous prenons tous nos repas. La décoration se limite à des affiches que nous avons accrochées sur les murs, à quelques photos de nos escapades et à plusieurs souvenirs que Jen aime rapporter – de façon plus ou moins légale – des plateaux de tournage. Nous avons par exemple un vase appartenant à la série Empire, une horloge de l’hôpital de Chicago Med ou encore un parapluie ayant servi sur le tournage de L’Exorciste. Je râle à chaque fois que Jen revient avec quelque chose, mais je dois avouer que cela constitue notre petit trésor.
Quant à Bridgeport, c’est un quartier animé qui abrite divers restaurants, espaces artistiques et parcs. Il est surtout connu pour accueillir les matchs des White Sox – l’équipe de base-ball – d’avril à octobre. Ce n’était pas mon quartier de prédilection, mais au final, je l’aime énormément.
– C’est une pub pour quoi ? demandé-je à Jen.
Je suis curieuse de savoir ce que je vais avoir à défendre comme produit. C’est toujours un peu la roulette russe, car cela peut être tout et n’importe quoi.
– Un produit contre la sécheresse vaginale, me répond-elle, très naturelle.
Super…
C’est bien ma veine. J’ai horreur de jouer la comédie quand le sujet me concerne. J’ai toujours tendance à me dire que je suis en train de dévoiler une partie de moi et je déteste ça. C’est d’ailleurs très déstabilisant. Je n’aime pas parler des choses intimes et ce « petit problème » m’a toujours enquiquinée. On ne peut pas dire que je sois une super mouilleuse. J’ai même tendance à choper des infections urinaires après chaque rapport si je ne prends pas ensuite une gélule de cranberry. Il est évident que si Gertrude nous avait prévenues un peu plus tôt, j’aurais refusé. Mais je me retrouve devant le fait accompli et je vais devoir me faire une raison. D’ici un peu plus de deux heures, je vanterai les mérites d’un lubrifiant vaginal – et avec le sourire en plus.
Ce ne sera pas la première fois que je chante les louanges d’un produit intime. Le dernier casting pour lequel j’ai décroché le rôle était pour des fuites urinaires post-accouchement – bien plus facile à jouer pour moi, du coup. Mais, maintenant que j’y réfléchis, j’imagine que Gertrude a dû penser que j’avais enfin trouvé mon style. J’inspire profondément et secoue la tête. Non, vraiment, ce n’était pas ce à quoi je m’attendais quand je rêvais du septième art hollywoodien.
Je reporte mon attention sur l’écran de télévision et découvre un bellâtre dans un costume d’époque arrivant sur un cheval. Devant son charisme et son sourcil arqué, j’en oublie rapidement les fuites urinaires et la sécheresse vaginale. J’attrape ma boîte de Clonidine et avale mon cachet quotidien. Je suis atteinte du syndrome de Gilles de la Tourette. J’ai été diagnostiquée à l’âge de 8 ans quand j’ai commencé à traiter ma maîtresse de connasse alors qu’elle venait de m’interroger au tableau. Même si elle l’avait mérité, ce n’était pas volontaire de ma part. Je n’ai que de légers troubles que j’arrive à gérer grâce à mes médocs. Enfin, la plupart du temps, et si je ne suis pas stressée ou énervée. Dans ces moments-là, j’ai un peu plus de mal à me contenir. En plus des tics sonores et moteurs, j’ai développé aussi certains désordres comportementaux, mais je ne m’en sors pas trop mal, comparée à certains que ce syndrome empêche de vivre normalement. Et ce n’est que très occasionnellement que je me mets à dérailler.
Oh, tiens, le bellâtre a troqué son cheval pour des gants de boxe !
Je me cale un peu mieux sur le canapé en remontant le plaid et me plonge corps et âme dans l’univers de l’aristocratie anglaise en 1813.
 
***
 
– Putain, on avait de la marge pourtant ! m’écrié-je en sortant au pas de course de la bouche de métro California.
Je regarde ma montre : 10 h 15.
Merde.
– Qu’est-ce qui s’est passé ? crié-je à mon amie.
– Il s’est passé que tu es tombée sous le charme du duc de Hastings !
– Que je quoi ? m’époumoné-je.
Mes bras commencent à battre l’air autour de moi et je sens le stress m’envahir. Nous remontons California Avenue et longeons Douglas Park.
– C’est plutôt toi qui bavais devant lui, repris-je.
– Et qui est-ce qui a demandé de passer à l’épisode d’après ? me crie Jen, essoufflée derrière moi.
– Meeeeerde, ne puis-je m’empêcher de crier.
Quelques badauds se retournent sur notre passage. À notre droite, de magnifiques maisons coloniales aux briques rouges que nous avons à peine le temps d’admirer. À notre gauche, de grandes étendues d’herbe verte et un espace de jeux pour enfants. Nous bifurquons dans une rue après trois cents mètres et continuons notre course effrénée.
– Gertrude va nous tuer si on loupe le casting.
– Je sais, crié-je à bout de souffle.
Notre agent est loufoque, mais loin d’être souple. Elle ne supporte pas que nous ne nous présentions pas aux castings qu’elle nous trouve. C’est arrivé une fois après une soirée un peu trop arrosée, et alors que Sammy nous observait de son œil valide en picorant des graines de tournesol, Gertrude nous a fait passer l’envie de recommencer. Depuis ce jour, nous prenons soin d’arriver toujours en avance – excepté aujourd’hui.
Et je ne suis pas sûre que le charme du duc de Hastings soit une raison suffisante pour elle.
Mes jambes brûlent, mais pas autant que mes poumons. J’ai l’impression que l’oxygène se transforme en acide et je n’en peux plus. Je n’ai pas couru comme ça depuis le lycée et je comprends mieux pourquoi maintenant.
– Allez, on y est presque, repris-je pour nous encourager.
Juste devant nous, j’aperçois l’entrée des studios Cinespace Chicago. Nous faisons un signe au gardien qui commence à nous connaître et nous laisse passer. Un grand bâtiment en verre se dresse sur notre gauche. C’est là que nous avons rendez-vous. J’aperçois un peu plus loin les immenses hangars blancs dans lesquels j’espère un jour tourner, mais Jen me tire par la manche.
– Grouille ! !
Nous nous présentons à l’accueil, rouges, en nage et énervées. La standardiste – une rouquine aux yeux verts absolument splendide – jette un œil désapprobateur vers l’horloge et fait une petite moue. Mes bras s’agitent et je sens l’insulte arriver.
– Cooooonnasse, dis-je sans pouvoir me retenir.
Jen se retourne vers moi avec de gros yeux ronds. Je perçois un léger sourire en coin se dessiner et je sais qu’au fond d’elle, elle a envie de rire, mais ce n’est clairement pas le moment. La standardiste se fige et relève la tête vers moi en me dévisageant, choquée. Je suis sûre qu’elle est en train d’hésiter entre appeler le vigile ou se sauver en courant.
– Excusez-moi, dis-je en déglutissant pour tenter de me calmer.
– Elle est atteinte du syndrome de Tourette, faut pas lui en vouloir, lui explique Jen.
Je m’éloigne pour respirer profondément. Je ferme les yeux et tente de me concentrer sur quelque chose de calme, d’apaisant. Je sens mon rythme cardiaque reprendre peu à peu un battement normal. J’ouvre à nouveau les yeux et j’aperçois la fille de l’accueil passer un coup de téléphone, puis revenir vers nous.
– C’est bon, nous dit-elle en me jetant un regard méfiant. Le casting est au bout du couloir au deuxième étage.
Nous la remercions et repartons en courant.
– Tu es sûre que ce n’était pas volontaire ton insulte ? me demande Jen avec un haussement de sourcil.
Je la regarde, outrée qu’elle puisse penser une chose pareille. On ne plaisante pas avec ce genre de maladie.
Bon, OK, j’avoue l’avoir utilisée comme excuse pour quelques débordements de comportement. Mais à chaque fois, c’était justifié et mérité !
– Tu n’as pas pris ton médoc ce matin ?
– Si, dis-je en respirant calmement, mais elle m’a stressée à regarder l’heure. On le savait qu’on était en retard, ce n’était pas la peine de nous le faire remarquer de façon aussi hautaine. Sa condescendance m’a agacée.
– En attendant, fallait voir sa tête, dit-elle en éclatant de rire.
Jen a toujours adoré mon syndrome. Loin de la mettre mal à l’aise, elle en rit la plupart du temps. Mais je crois que ce qu’elle aime par-dessus tout, c’est qu’il m’arrive très souvent de dire tout haut ce qu’elle pense tout bas.
Nous arrivons enfin au casting et avons à peine le temps de lire la feuille de dialogue posée sur une table basse qu’une femme passe la tête par la porte.
– Jennifer ?
– Oui ?
– C’est à vous.
Mon amie me regarde en croisant les doigts. Ce n’est pas que nous attendions l’opportunité de plaider en faveur de la lubrification vaginale depuis toujours. Mais nous sommes presque dans le rouge financièrement et cette rentrée d’argent nous ferait du bien. Alors que ce soit l’une ou l’autre qui décroche le contrat, c’est la même chose.
Je me lève et fais les cent pas dans la salle d’attente. Je prends le temps de respirer profondément et de calmer le feu qui ravage mes joues et mes poumons. Après quelques minutes, elle ressort, la mine déconfite.
– Alors ? lui demandé-je, inquiète.
– Pff, me répond-elle simplement.
– April, c’est à vous.
J’inspire profondément et entre dans la pièce. La femme en rejoint une deuxième derrière une table qui leur sert de bureau et un homme se cache derrière une caméra.
– Vous connaissez le texte ? me demande l’une d’entre elles.
– Oui, bien sûr.
– Très bien, alors allez-y.
La caméra se met en marche et je me mets en position, assise sur un tabouret haut, les jambes croisées et un poing posé sur ma hanche. Je prends mon attitude de comédienne et inspire profondément.
– Ce n’est pas parce que je n’ai pas encore 30 ans que je n’ai pas de problème de sécheresse vaginale. Avant, c’était… aïe… ouille… désagréable quoi, récité-je en agrémentant de quelques petites grimaces. Mais… maintenant avec Lubridoux, tout est… plus doux.
Un clin d’œil coquin vient clôturer ma performance. Mon Dieu que c’était nul.
Lubridoux, sérieux ?
– Très bien, April, vous pouvez attendre à côté, s’il vous plaît ?
– Oui, bien sûr.
Je ressors de la pièce, perplexe.
– Alors ? me questionne Jen.
– Ils m’ont demandé d’attendre.
– Ah, c’est plutôt bon signe. Moi, ils ne m’ont rien dit.
La porte s’ouvre à nouveau.
– April, vous pouvez revenir, s’il vous plaît ?
Jen me regarde en croisant les doigts et je retourne dans la pièce.
– Vous avez été formidable. C’est exactement ce qu’on cherche. On y croyait vraiment.
Le caméraman me lance un petit regard inquisiteur. Mince, ça se voit tant que ça ? Je rougis en resserrant les cuisses. C’est bien ma veine de cartonner pour un produit que je pourrais effectivement utiliser.
– Nous aimerions signer avec vous, me lance la femme en me faisant sursauter.
– Parfait, dis-je, enthousiaste.
Je suis heureuse de pouvoir renflouer notre compte même si je ne jubile pas à l’idée qu’on me voie, sur toutes les télévisions, exposer mon problème intime.
– Je vous avais vue dans une publicité pour les fuites urinaires. Vous étiez tellement à l’aise. Y a vraiment un truc qui ressort quand vous jouez. Dans quelque temps, on envisage un spot publicitaire pour StopHémo, une crème contre les hémorroïdes. Je pense que vous seriez parfaite.
Ma joie redescend et je comprends que je viens d’être cataloguée.
Les fuites urinaires, la sécheresse vaginale, les hémorroïdes… et puis quoi encore ? Les mycoses ou l’herpès intime ? À ce rythme-là, aucun mec ne voudra plus coucher avec moi…
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